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- 1 -
— Bonjour. Je suis votre nouvelle employée de maison.
Surpris, Tanner King observa la jeune femme qui se tenait sur le pas de sa porte.
Cette jeune femme était femme de ménage ! Il l’étudia avec attention. Un visage en forme de cœur, des lèvres roses et charnues, des yeux bleus pétillants, et une fossette qui apparaissait sur sa joue gauche lorsqu’elle souriait. Sans parler de ses cheveux blonds qui cascadaient sur ses épaules, son T-shirt jaune et son jean qui moulaient à ravir ses courbes généreuses. Voilà l’idée qu’il se faisait de la femme idéale, mais certainement pas d’une femme de ménage.
Incrédule, il secoua la tête.
— Non, je ne vous crois pas.
Elle l’observa d’un air surpris.
— Qu’est-ce que vous ne croyez pas ?
— Que vous soyez une employée de maison, précisa-t-il.
— Pourquoi cela ?
— Pour commencer, vous êtes trop jeune… 
L’inconnue éclata de rire.
Ce son chaud et rauque le troubla profondément et à sa grande stupéfaction une vague de chaleur l’envahit. Cela faisait vraiment bien trop longtemps qu’il n’avait pas fréquenté de femme.
— Merci du compliment, répliqua-t-elle, riant encore, mais je vous assure que je suis assez grande pour nettoyer une maison. A quoi vous attendiez-vous ? A Mme Doubtfire ?
En pensant à l’acteur Robin Williams déguisé en femme corpulente dans le film qu’elle venait d’évoquer, il hocha la tête.
— Eh bien, oui, à peu près à cela.
— Désolée de vous décevoir, dit-elle en souriant.
Mais il n’était pas déçu, bien au contraire, c’était même cela qui posait problème. Rien chez cette femme ne le décevait, et c’était la raison pour laquelle il ne l’engagerait pas. Il n’avait pas besoin du genre de distraction qu’une créature comme elle lui offrirait.
— Je recommence, poursuivit la jeune femme en lui tendant la main. Bonjour, je suis Ivy Holloway. Et vous, vous êtes bien Tanner King ?
Il lui serra la main, avant de la lâcher aussitôt.
Le contact avait provoqué en lui une sorte de décharge électrique, preuve suffisante s’il en était que ce serait une très mauvaise idée de l’embaucher.
Depuis deux mois qu’il avait emménagé dans la maison de ses rêves, rien ne se déroulait comme prévu, et ce nouveau revers ne le surprenait donc pas. Voilà ce qu’il se passait, pensa-t-il avec frustration, quand un homme qui souhaitait conserver sa vie privée s’installait dans une petite ville où tout le monde se connaissait !
La brise soulevait doucement les cheveux blonds d’Ivy Holloway. Celle-ci l’observait d’un air curieux, comme si elle ne comprenait rien du tout à la situation, et il devait bien admettre qu’il y avait quelques raisons.
Il était venu ici dans l’espoir de trouver un endroit calme où travailler en toute tranquillité. Derrière la propriété, les sapins s’étendaient à perte de vue. Cela donnait l’impression d’un paysage paisible, serein…  Mais cette impression était trompeuse, et le calme avait été de courte durée.
Il savait qu’il suscitait la curiosité des habitants de Cabot Valley, mais il n’était pas pressé de la satisfaire.
— Ecoutez, dit-il en bloquant l’entrée de la porte, je suis désolé que vous soyez venue ici pour rien, mais vous ne correspondez pas à ce que je recherche. Je peux vous dédommager pour le temps que vous avez perdu ?
Il savait que les gens, surtout les femmes, pouvaient très facilement être achetés. Par exemple, une petite amie devenue encombrante se retirait de meilleure grâce avec un joli bracelet de diamants, et une femme de ménage qui n’était pas engagée pouvait repartir avec un chèque assez généreux. Il n’y avait pas de mal à cela.
— Vous voulez parler d’argent ? Pourquoi me payeriez-vous pour un travail que je n’ai pas fait ? demanda Ivy.
— Parce que ce n’est pas une bonne idée.
— Vous n’avez pas besoin d’une femme de ménage ? insista-t-elle en croisant les bras.
Le regard de Tanner fut immédiatement attiré par sa poitrine ronde joliment soulignée par le léger décolleté de son T-shirt.
— Si.
— Eh bien, votre avocat m’a engagée pour cela, alors quel est le problème ?
Le problème, c’était qu’il n’avait pas été assez précis lorsque son avocat et ami, Mitchell Tyler, avait proposé d’embaucher une employée de maison pour lui. Il aurait dû dire à celui-ci qu’il lui fallait quelqu’un de plus âgé et de beaucoup moins attirant que cette charmante ingénue. Il n’avait personne d’autre à blâmer que lui-même.
Il avait déjà pris du retard dans son travail à cause de toutes les interruptions. Il n’avait vraiment pas besoin d’une nouvelle source de distraction, et c’était exactement ce que serait Ivy Holloway.
Tandis qu’il était perdu dans ses pensées, celle-ci se faufila sous son bras et s’immisça à l’intérieur de la maison avant qu’il n’ait le temps de l’arrêter.
Et voilà ! Le seul moyen de la faire sortir à présent serait de la soulever et de la porter dehors.
Ce ne serait pas si difficile, étant donné qu’elle n’était pas grande et probablement pas très lourde non plus. Quelques secondes suffiraient à la reconduire sur la pelouse devant la maison… 
Mais, comme si elle avait lu dans ses pensées, Ivy Holloway s’éloigna encore de lui et entra dans le salon. Là, elle s’arrêta et tourna lentement sur elle-même.
— Cette maison est magnifique, murmura-t-elle.
Il n’allait pas la contredire.
Le salon était tout de bois foncé, avec un parquet en pin massif. Les grandes baies vitrées offraient justement une vue imprenable sur la plantation de sapins de Noël qui lui empoisonnait la vie. La pièce était vaste, meublée de confortables fauteuils et de canapés qu’il n’utilisait presque jamais. La cheminée était en pierre, et aussi haute que lui. De massives bibliothèques encadraient la pièce.
C’était exactement la maison dont il avait rêvé. Tout aurait été parfait, si seulement… 
— Depuis que vous avez commencé les travaux de rénovation, toute la ville est fascinée par cette maison, lui confia la jeune femme. Les gens meurent d’envie de voir à quoi elle ressemble de l’intérieur.
— J’en suis sûr, mais… 
— C’est tout à fait compréhensible, poursuivit-elle. Après tout, cette maison a été vide pendant des années avant que vous ne l’achetiez, et elle ne ressemblait pas du tout à cela.
En effet, il avait payé une fortune pour que les équipes d’ouvriers de King Construction passent moins d’un an à faire ce qui aurait nécessité au moins le double. Il savait exactement ce qu’il voulait et avait travaillé lui-même sur les plans avec un de ses cousins qui était architecte. Il y avait beaucoup réfléchi et avait voulu faire de ce lieu son sanctuaire, son refuge à lui, loin de tout.
En deux mois, le moins que l’on puisse dire, c’était que son projet avait complètement échoué.
— Où est la cuisine ? demanda Ivy.
— Par là, dit-il en tendant la main. Mais… 
Trop tard, elle était déjà partie. Ses talons claquaient sur le parquet, et il n’eut d’autre choix que de la suivre.
Il avait beau essayer, il n’arrivait pas à détourner le regard du balancement de ses hanches et de ses courbes délicieuses.
— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle, comme si elle était entrée dans une cathédrale.
La cuisine était immense et lumineuse, avec des placards de bois clair et des murs peints en blanc. Un très long plan de travail couleur miel occupait presque toute la longueur de la pièce, et un large évier surplombait une des fenêtres donnant sur le jardin. Même dans la pénombre qui s’installait peu à peu, le terrain entourant la maison était imposant, avec ses arbres et arbustes taillés et ses nombreux parterres de fleurs.
— Cuisiner ici, ce doit être le rêve, murmura Ivy en lui adressant un petit sourire. Vous devriez voir ma cuisine : pas de plan de travail, et un réfrigérateur plus vieux que moi !
Elle ouvrit la porte de l’immense double frigo en poussant des exclamations émerveillées sur sa taille, puis elle se retourna et lui lança un regard incrédule.
— De la bière et du salami ? C’est tout ce que vous avez ?
— Il y a aussi du jambon et des œufs, répondit-il pour se défendre.
— Oui, enfin… 
— Et le congélateur est plein, ajouta-t-il. J’ai tout ce qu’il me faut.
Pourquoi ressentait-il le besoin de se justifier ?
Mais Ivy Holloway continuait de l’observer d’un air désapprobateur et patient à la fois, comme une maîtresse d’école s’adressant à un élève un peu lent.
— Vous avez cette incroyable cuisine, et la seule utilisation que vous en avez, c’est de vous faire réchauffer des plats surgelés au micro-ondes ?
Il fit la grimace.
Il était trop occupé pour cuisiner, mais il avait prévu de s’y mettre un jour, ou tout au moins d’embaucher quelqu’un pour le faire.
— Ce n’est pas grave, dit-elle en refermant le réfrigérateur. Je vais aller faire des courses.
— Je peux acheter ma propre nourriture !
— Ne vous inquiétez pas, le rassura-t-elle, c’est vous qui payerez. Mais c’est moi qui ferai la liste, puisque ce talent semble vous avoir échappé.
— Mademoiselle Holloway… , dit-il d’un ton un peu trop brusque.
— Oh, appelez-moi Ivy. Personne ne m’appelle Mlle Holloway.
— Mademoiselle Holloway, répéta-t-il exprès, je vous l’ai déjà dit : je ne pense pas que vous conviendrez.
— Comment le savez-vous ? rétorqua-t-elle. Je suis peut-être la meilleure cuisinière et femme de ménage du monde ? Vous pourriez au moins me laisser ma chance avant de prendre votre décision.
De l’autre côté du plan de travail, son parfum citronné flotta jusqu’à lui, et il dut s’empêcher de se rapprocher pour le humer plus longuement.
Oh, il avait très envie de lui donner sa chance, mais pas pour ce qu’elle pensait ! Et si Mitchell, son vieil ami et camarade de chambre à l’université, était en face de lui maintenant, il aurait du mal à résister à l’envie de le frapper.
Cela faisait des années que Mitchell et sa femme Karen essayaient de le caser avec une « gentille fille ». Ils lui avaient fait le coup de l’invitée-surprise au dîner. Ils avaient organisé des fêtes où une foule de femmes célibataires semblaient être venues dans le seul but de le rencontrer. Tout cela afin de le faire sortir de sa coquille.
Mais lui, il ne se sentait pas enfermé dans sa vie ! Il avait passé des années à ériger des défenses autour de lui, et il n’avait aucune envie de laisser quiconque pénétrer sa forteresse. Il avait des amis, des cousins, des demi-frères. Il n’avait besoin de personne d’autre. Seulement, ses amis mariés se fichaient bien de son avis. C’était comme si, dès que quelqu’un se mariait, il voulait voir tout son entourage faire de même.
En ce qui le concernait, Mitchell était condamné à être déçu — ce qui ne l’empêchait pas d’essayer, Ivy Holloway en était la preuve vivante. Il avait probablement suffi d’une minute à son ami pour se convaincre que la plus jolie fille de la ville serait le meilleur moyen de lui donner envie de s’ouvrir à la communauté qui l’entourait.
Eh bien, cela ne marcherait pas.
Il se dépêcha de parler avant que ses bas instincts ne trahissent sa raison.
— Le problème, c’est que je travaille chez moi pendant la nuit. La journée, je dors. Enfin, j’essaye.
Avec tout le bruit qui entourait sa retraite bucolique, il avait bien du mal à trouver le repos.
— Alors, poursuivit-il, vous comprenez que je ne puisse pas vous avoir faisant du bruit pendant que je travaille, et… 
— Que faites-vous ?
— Quoi ?
— Eh bien, vous avez dit que vous travailliez chez vous, dit Ivy Holloway en s’accoudant ingénument au plan de travail. Que faites-vous ?
— Je conçois des jeux vidéo.
— Vraiment ? En avez-vous fait certains dont j’aurais pu entendre parler ?
— J’en doute. King Games s’adresse plutôt à un public masculin.
— D’accord, pas la peine d’être condescendant, protesta-t-elle doucement.
Il ne l’avait pas fait exprès, mais il ne s’attendait pas à ce qu’elle ose le remettre à sa place.
— C’est juste que… 
— Dites-moi au moins le nom d’un jeu, on ne sait jamais, continua-t-elle.
— Très bien, dit-il, relevant le défi. Le dernier jeu que j’ai conçu s’appelle Mages noirs.
— C’est vrai ? s’exclama Ivy en ouvrant de grands yeux. C’est génial ! J’adore ce jeu. D’ailleurs, pour votre information, je suis un Super Sorcier de niveau 9, ajouta-t-elle fièrement.
Surpris, il la dévisagea.
Il savait à quel point ce jeu était difficile, et le fait d’atteindre le neuvième niveau était vraiment impressionnant.
— Pas mal. Combien de temps avez-vous mis pour atteindre le niveau 9 ?
— Six mois, avoua-t-elle. Mais je ne jouais que la nuit. Sur quoi travaillez-vous en ce moment ? Est-ce un secret ?
Mais il n’en croyait pas ses oreilles.
Six mois ? Elle avait réussi à atteindre le niveau 9 en seulement six mois ? Il avait reçu d’innombrables e-mails de joueurs expérimentés qui se plaignaient de la difficulté du jeu et qui, au bout d’un an, n’avaient toujours pas réussi à dépasser le niveau 3. Donc, en plus d’être belle, elle était manifestement intelligente.
Un mélange détonant.
Oubliant presque qu’il était censé se débarrasser d’elle, il fut sur le point de lui parler de son nouveau jeu et de l’obstacle qu’il avait rencontré la veille.
Si elle était aussi bonne qu’elle le disait, peut-être devrait-il en profiter pour lui demander son avis ?
Mais il renonça immédiatement.
Il ne cherchait pas de collaborateur. D’ailleurs, pour l’instant, cette Ivy Holloway l’empêchait de travailler. Il était là en train de lui parler depuis tout à l’heure alors qu’il aurait dû être à son bureau à l’étage, plongé dans l’univers médiéval magique de son jeu. Ce qui prouvait bien qu’elle n’était qu’une distraction dont il n’avait pas besoin.
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